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			— scène 1 —

			À la cour.

			LA PRÉSIDENTE. Maître, vous avez la parole.

			L’AVOCAT Du demandeur. Merci madame la présidente. Voici un bref rappel des faits : l’appelant a été embauché par la banque le 14 janvier 2006, avec reprise d’ancienneté au 5 mai 2005 afin d’exercer les fonctions de technicien back office au sein du service Finances et Investissements. Il est aujourd’hui toujours en poste dans la banque, étant précisé que la demande principale de l’appelant est la résiliation judiciaire de son contrat de travail aux torts de l’employeur. Il occupe actuellement les fonctions de chargé des opérations clients au sein de la société rattachée au pôle Banque privée, gestion d’actifs et services aux investisseurs du groupe. Son salaire brut de base mensuel est 3 455,15 €. La moyenne de ses rémunérations au cours des douze derniers mois est de 39 082 €.

			LA PRÉSIDENTE. Nous avons les documents devant les yeux, maître. Allez au fait, je vous prie.

			L’AVOCAT Du demandeur. En décembre 2012, la société bancaire a décidé de réorganiser les activités de son pôle Finances et Investissements et de mettre en place un plan de départ volontaire. L’appelant a répondu favorablement à ce plan.

			— scène 2 —

			Chez Marion et Xavier.

			MARION. Ça veut dire que tu es licencié ?

			XAVIER. Non, parce que c’est moi qui décide de m’en aller.

			MARION. Ah d’accord, tu me rassures.

			XAVIER. Rien à voir avec un licenciement économique.

			MARION. Non ? Ah bon, d’accord…

			XAVIER. La banque envisage des suppressions de poste. Elle propose un deal aux salariés du secteur concerné. Si tu demandes à partir, la banque étudie ton éligibilité et si c’est bon, tu pars avec le pactole. Et tu sais quoi ? Mon éligibilité a été étudiée et bingo ! je suis sur la liste de départ. C’est pas génial, ça ? C’est pas fantastique ? J’ai été choisi, je fais partie des élus ! J’attendais la confirmation pour te l’annoncer. Change-toi, je t’emmène au restaurant.

			MARION. Attends, attends… Ça veut dire que tu ne fais plus partie de la banque ?

			XAVIER. C’est exactement ce que ça veut dire.

			MARION. Tu n’y retournes plus jamais ?

			XAVIER. Si, quelques jours. Le temps de régler les trucs et dire au revoir. Fais pas cette tête, je suis pas en train de te dire que j’ai un cancer.

			MARION. Non, tu m’annonces juste que tu laisses tomber ton travail.

			XAVIER. On va fêter ça. Où est-ce que tu veux aller ? Au Foch ? Chez Henry ?

			MARION. Qu’est-ce que tu as encore fait ? Tu as fait une connerie ?

			XAVIER. Allez, Marion…

			MARION. Tu peux me le dire tu sais si tu as déconné ? T’as déconné ?

			XAVIER. La banque propose un plan de départ. Tu pars avec des garanties financières.

			MARION. T’as déconné.

			XAVIER. Tu crois quand même pas que je vais gérer l’argent des autres toute ma vie. C’est terminé ce temps-là. Je monte ma boîte, Marion.

			MARION. Ah dis donc, c’est super.

			XAVIER. Change-toi poupée, je t’emmène chez Harvey’s.

			MARION. Poupée, ça va pas toi ??

			XAVIER. C’est le bon moment, Marion. Fais-moi confiance. Je ne me lancerais pas dans l’aventure sans de bonnes garanties. Ça va être énorme. Il y a un gros chèque. Je vais monter ma boîte.

			MARION. Il est de combien, le chèque ?

			XAVIER. C’est une banque, Marion ! Ils anticipent la prochaine baisse d’activité. Ils veulent juste ne pas perdre d’argent alors ils proposent un plan de départ. C’est pas plus compliqué que ça, tout le monde s’y retrouve. C’est gagnant-gagnant !

			MARION. J’espère que tu sais ce que tu fais, Xavier.

			XAVIER. Va te changer. Je te raconterai tout au restaurant.

			MARION. Bon.

			XAVIER. Évidemment que je sais ce que je fais. Qu’est-ce que tu crois ? Ça fait des mois que j’y pense. J’y pensais déjà en entrant dans la banque ! Allez oh, on y va !

			MARION. Si tu te calmais un peu ?

			XAVIER. Oh Marion, s’il te plaît Marion, mon petit amour, ma joie !

			MARION. Et si tu m’en disais un peu plus ?

			XAVIER. Au resto ? Au bar ? On sort ? Non ?

			MARION. Si tu m’en disais un peu plus ? Comment tu vois les choses ?

			XAVIER. Comment je vois les choses ?

			MARION. Oui.

			XAVIER. Je vois les choses en grand, Marion.

			MARION. Bon.

			XAVIER. J’ai huit années dans la banque. Je touche 90 % de mon salaire pendant deux ans, j’investis pendant ce temps-là l’argent de mon départ de la banque dans la boîte que je vais monter. J’ai calculé, c’est exactement l’apport dont j’ai besoin pour commencer. Verdict ?

			MARION. Je sais pas.

			XAVIER. T’en penses quoi ?

			MARION. Rien.

			XAVIER. C’est le moment, Marion. C’est le putain de bon moment ! Je sais tout ce qu’il y a à savoir sur la gestion d’actifs. Je monte ma boîte et tu vas voir que c’est bien plus de trois mille boules qui vont rentrer tous les mois. Bon, tu veux aller chez Harvey’s ou j’appelle la pizzeria pour qu’ils nous livrent ?

			MARION. Non, je vais me changer.

			XAVIER. T’es contente ?

			MARION. Quoi ?

			XAVIER. T’es contente ou quoi ?

			MARION. Oui, oui, je suis contente.

			XAVIER. T’as pas l’air.

			MARION. Si si.

			XAVIER. Tu m’aimes ?

			MARION. Oui.

			XAVIER. C’est bien.

			Elle sort.

			— scène 3 —

			À la cour.

			L’AVOCAT DU DEMANDEUR. L’accord de méthode définissait les conditions d’éligibilité au plan de départ volontaire en distinguant les bénéficiaires directs et les bénéficiaires indirects. Cette distinction aura une très grande importance dans l’affaire qui nous occupe.

			LA PRÉSIDENTE. Pouvez-vous nous éclairer dès à présent sur ce point ?

			L’AVOCAT DU DEMANDEUR. Les bénéficiaires directs sont les sa­­lariés en CDI relevant des entités concernées par des suppressions de postes et qui occupent un emploi dont la suppression est envisagée.

			LA PRÉSIDENTE. L’appelant a bien été embauché en CDI ?

			L’AVOCAT DU DEMANDEUR. Absolument.

			LA PRÉSIDENTE. Continuez, maître.

			L’AVOCAT DU DEMANDEUR. Les bénéficiaires indirects sont les salariés en CDI relevant de l’établissement des services centraux qui ne sont pas concernés par une suppression de poste dans le cadre du plan, ou encore qui ne sont plus concernés par une suppression de poste du fait de la résorption du sureffectif identifié au sein des entités concernées, dans le cadre du plan.

			LA PRÉSIDENTE. Y avait-il un ordre de priorité ou une hiérarchie dans l’accord de méthode entre bénéficiaires directs et indirects concernant le traitement des candidatures au départ ?

			L’AVOCAT DU DEMANDEUR. Aucun. Le plan de départ volontaire a fait l’objet d’une procédure d’information-consultation des instances représentatives du personnel et ce point n’a jamais été soulevé.

			— scène 4 —

			Au bar Chez Jimmy’s : Niels et Xavier sont au comptoir, ils boivent une margarita frozen. La serveuse est là. On entend une musique d’ambiance.

			XAVIER. La banque veut réorganiser le pôle Finances et Investissements et voilà.

			NIELS. Ouais, d’accord.

			XAVIER. Ils prévoient de supprimer neuf cents postes.

			NIELS. Ah ouais ? Neuf cents ?

			XAVIER. Plus ou moins.

			NIELS. C’est pas mal.

			XAVIER. Ouais, mais pas tant que ça.

			NIELS. Vous êtes combien dans la banque ?

			XAVIER. En tout ? Dans les quarante-cinq mille.

			NIELS. Putain.

			XAVIER. Ben, c’est une banque mondiale.

			NIELS. Pourquoi ils virent des mecs ?

			XAVIER. Ils virent pas. Ils proposent de partir à ceux que ça intéresse.

			NIELS. Tu viens de dire qu’ils suppriment neuf cents postes.

			XAVIER. C’est pas des licenciements économiques, faut être volontaire pour partir.

			NIELS. Parle-moi comme si j’avais six ans.

			XAVIER. Tu pars avec pas mal de maille.

			NIELS. J’ai quand même du mal à comprendre.

			XAVIER. C’est parce que tu es un con qui connaît rien à la vie des entreprises.

			NIELS. Ça doit être ça.

			XAVIER. Bien sûr que c’est ça.

			NIELS. T’as confiance ?

			XAVIER. Pourquoi j’aurais pas confiance ?

			NIELS. Ben… c’est pas des enculés dans la banque ?

			XAVIER. Le groupe a signé un accord de méthode et de garanties sociales avec les syndicats.

			NIELS. Tout va bien alors ?

			XAVIER. What else ? Je vais monter ma boîte.

			NIELS. Super.

			XAVIER. Conseils et investissements.

			NIELS. Top.

			XAVIER. Marion a la trouille.

			NIELS. Ah ouais ?

			XAVIER. Elle le montre pas, mais je sais qu’elle est inquiète.

			NIELS. À mon avis, elle a raison.

			XAVIER. Oh ta gueule. Elle est tout le temps inquiète de toute façon.

			NIELS. Tu devrais l’épouser.

			XAVIER. Quoi ?

			NIELS. Tu devrais te marier avec Marion.

			XAVIER. Je vois pas le rapport.

			NIELS. Elle serait moins inquiète.

			XAVIER. Eh, je quitte mon boulot, pas Marion. De ce côté-là, elle n’a pas à s’inquiéter.

			NIELS. Si tu te maries pas avec elle, moi je le ferai.

			XAVIER. Dis donc, t’es complètement cuit ?

			NIELS. Ouais.

			XAVIER. Si t’étais pas mon pote, je te foutrais mon poing sur la gueule.

			NIELS. C’est seulement si tu la quittes et qu’elle se retrouve seule.

			XAVIER. Ça n’arrivera jamais, ducon.

			NIELS. Elle est chouette, Marion.

			XAVIER. Je monte ma boîte et je l’épouse. C’est ça mon programme. Et tu sais quoi ? Tu seras témoin à mon mariage.

			NIELS. Ah bon ? C’est quand ?

			XAVIER. Je sais pas. Quand j’aurai monté ma boîte.

			NIELS. Ah merde.

			XAVIER. Tu veux bien être mon témoin ?

			NIELS. Pourquoi pas ?

			XAVIER. Tu te tiendras correctement ?

			NIELS. Je sais pas.

			XAVIER. Comment ça, tu sais pas ?

			NIELS. T’as trop de chance, je supporte pas.

			XAVIER. Ah bon ?

			NIELS. Je foutrai le merdier à ton mariage.

			XAVIER. T’es un bel enculé ! T’es quand même mon ami !

			NIELS. M’en fous.

			XAVIER. Un véritable ami se réjouit toujours du bonheur de son ami.

			NIELS. C’est quoi ça ? C’est un dicton ?

			XAVIER. Je viens de l’inventer.

			NIELS. Ah oui d’accord.

			XAVIER. T’es mon ami, non ?

			NIELS. Ouais.

			XAVIER. Ça veut dire que tu m’aimes ?

			NIELS. Je me pose pas la question.

			XAVIER. Ben si, c’est ce que ça veut dire.

			Il fait signe à la serveuse qu’ils reprennent deux verres.

			— scène 5 —

			À la cour.

			L’AVOCAT Du demandeur. “La durée du plan pendant laquelle les salariés peuvent bénéficier des mesures est de douze mois à compter du 5 janvier 2013, sauf dispositions particulières ci-après, à l’issue du calendrier des consultations des instances représentatives du personnel fixé par le présent accord. Les mesures de départ volontaires seront ouvertes pour une période de six mois à compter du 5 janvier 2013, à l’issue du calendrier de consultation des instances représentatives du personnel fixé par le présent accord et prendront fin le 4 juin 2013. Toutefois les parties s’accordent sur une éventuelle prolongation des mesures de départ volontaire qui serait alors décidée par la commission de recours et de suivi.”

			LA PRÉSIDENTE. C’est ce qui est prévu dans l’accord de méthode ?

			L’AVOCAT DE LA BANQUE. Oui, madame la présidente.

			LA PRÉSIDENTE. Continuez.

			L’AVOCAT Du demandeur. Mon client s’est porté candidat au départ volontaire le 5 janvier 2013. Il était bénéficiaire indirect du plan. Sa hiérarchie a validé son éligibilité. Malgré cela, sa candidature a été bloquée compte tenu d’un nombre trop important de candidats au départ.

			LA PRÉSIDENTE. L’appelant a été prévenu de ce blocage ?

			L’AVOCAT Du demandeur. Non.

			LA PRÉSIDENTE. Sait-on pourquoi ?

			L’AVOCAT Du demandeur. Nous pensons que la direction de la banque n’a jamais envisagé son départ. Sa candidature n’a jamais été prise en compte. Mais pour mon client, la décision était actée. Il s’est alors retrouvé en porte-à-faux.

			— scène 6 —

			Chez Christiane.

			XAVIER. Je t’assure que j’ai réfléchi à tout, m’man.

			CHRISTIANE. Tu ne te rends pas compte, quitter ton travail comme ça.

			XAVIER. Tu n’as pas à t’inquiéter.

			CHRISTIANE. Heureusement que ton père n’est plus là pour voir ça.

			XAVIER. Dis pas ça m’man, tu te fais du mal pour rien.

			CHRISTIANE. Mais qu’est-ce que tu as dans la tête ? Je ne te comprends pas. Et Marion, qu’est-ce qu’elle en dit ?

			XAVIER. Marion ? Elle est super contente.

			CHRISTIANE. Ça, ça m’étonnerait.

			XAVIER. Elle est avec moi, elle me suit c’est tout.

			CHRISTIANE. De vous deux, c’est elle qui a la tête sur les épaules. Ça m’étonnerait qu’elle soit d’accord avec ta décision.

			XAVIER. Et pourtant si. Tu lui demanderas dimanche.

			CHRISTIANE. Je l’appellerai ce soir. Je suis sûre qu’elle est dans tous ses états.

			XAVIER. Je vais gagner dix fois plus de fric, elle est contente.

			CHRISTIANE. Qu’est-ce que tu as dans la tête pour dire des idioties pareilles ? On ne t’a pourtant pas élevé comme ça. C’est quoi ton problème avec l’argent ?

			XAVIER. Je trouve que j’en gagne pas assez.

			CHRISTIANE. T’en gagnes plus que la moyenne, ça devrait te suffire.

			XAVIER. Eh ben non.

			CHRISTIANE. Et Marion aussi elle gagne de l’argent avec son travail. Avec vos deux salaires, vous ne manquez de rien. Vous faites partie des privilégiés.

			XAVIER. C’est pas seulement une question d’argent. C’est aussi une question de fierté. J’ai eu une enfance pauvre, m’man. N’oublie pas que je viens d’un milieu modeste.

			CHRISTIANE. Quoi ?!?

			XAVIER. Je veux prendre ma revanche sur la vie.

			CHRISTIANE. Dis donc, t’as pas d’autres conneries à dire ?

			XAVIER. L’idée, c’est de gagner beaucoup de fric pour ne plus y penser.

			CHRISTIANE. Parce que tu crois que ça marche comme ça, toi ?

			XAVIER. Pas toi ?

			CHRISTIANE. Non.

			XAVIER. L’argent, tu y as pensé toute ta vie parce que t’en avais pas. Moi, je veux en avoir tellement que j’y penserai jamais.

			CHRISTIANE. N’importe quoi. Il est toqué, lui.

			XAVIER. De toute façon, tu n’as jamais eu d’ambition alors je ne vois pas pourquoi je parle de ça avec toi.

			CHRISTIANE. J’avais l’ambition de t’élever correctement, que tu ne manques jamais de rien et que tu deviennes quelqu’un de bien. Et j’avais aussi l’ambition de passer ma vie avec ton père et qu’on ne se quitte jamais.

			XAVIER. Pardon, m’man.

			CHRISTIANE. Fais attention à ce que tu dis quand même.

			XAVIER. Je suis comme ça, tu sais bien.

			CHRISTIANE. Marion, elle te supporte ?

			XAVIER. Oui.

			CHRISTIANE. Qu’est-ce que t’attends pour te marier avec elle ?

			XAVIER. Je monte ma boîte et je la demande en mariage après. C’est prévu.

			CHRISTIANE. Et tu penses qu’elle va dire oui ?

			XAVIER. Avec ce que je vais gagner, il faudrait qu’elle soit idiote pour refuser.

			CHRISTIANE. Mon pauvre garçon.

			XAVIER. Quoi ?

			CHRISTIANE. Il y a des jours où je me demande ce qu’elle fait avec toi.

			XAVIER. Elle m’aime, c’est tout.

			CHRISTIANE. Oui ben, elle a bien du mérite.

			XAVIER. Toi aussi, tu m’aimes.

			CHRISTIANE. Ça dépend des jours.

			XAVIER. Oh ! M’man ! Tu m’aimes ?

			CHRISTIANE. Laisse-moi tranquille.

			XAVIER. Tu m’aimes ? Dis-le. J’ai besoin de savoir.

			CHRISTIANE. T’es insupportable.

			XAVIER. Tu m’aimes ou pas ?

			CHRISTIANE. Oui, je t’aime. Allez pars maintenant, tu me fatigues.

			— scène 7 —

			Dans une chambre d’hôtel, après l’amour. Xavier se rhabille, Carole est encore au lit.

			XAVIER. Je ne sais pas si on va pouvoir continuer à se voir.

			CAROLE. Ah bon ?

			XAVIER. Comme je quitte la banque et que tu travailles à la banque.

			CAROLE. Tu me quittes aussi.

			XAVIER. Il y avait un côté pratique. Maintenant, c’est plus compliqué.

			CAROLE. C’est clair.

			XAVIER. Je vais monter ma boîte.

			CAROLE. Je me réjouis pour toi.

			XAVIER. Ça va simplement me prendre un temps fou.

			CAROLE. Je comprends, oui.

			XAVIER. Et je vais épouser Marion.

			CAROLE. Elle a de la chance.

			XAVIER. Tu es sincère ?

			CAROLE. Non.

			XAVIER. Je me disais que tu étais vraiment conciliante.

			CAROLE. Sincèrement, je m’en fous.

			XAVIER. On arrête de se voir alors ?

			CAROLE. C’est toi qui décides. Pour moi, ça allait.

			XAVIER. Il faut que je mette de l’ordre dans ma vie.

			CAROLE. Et je représente le désordre ?

			XAVIER. J’ai adoré ces moments avec toi, Carole.

			CAROLE. Ces moments ?

			XAVIER. Je te rappelle que tu es mariée.

			CAROLE. Ouais. Et alors ?

			XAVIER. Alors bon ben c’est tout. Des moments, quoi. Quoi d’autre ?

			CAROLE. Oui.

			XAVIER. Tu n’es pas d’accord ?

			CAROLE. Si, tu as raison.

			XAVIER. On s’est promis quelque chose ?

			CAROLE. Non.

			XAVIER. Je t’ai laissé entendre des trucs ?

			CAROLE. Jamais.

			XAVIER. T’es triste ?

			CAROLE. Pas vraiment.

			XAVIER. C’étaient des moments super, Carole.

			CAROLE. Tu trouves ?

			XAVIER. Pas toi ?

			CAROLE. Ouais, parfois.

			XAVIER. C’est bien comme ça, tu trouves pas ?

			CAROLE. Si.

			XAVIER. Ça va avec Éric ?

			CAROLE. Si on te le demande, tu diras que t’en sais rien.

			XAVIER. Bon, je te laisse.

			CAROLE. Ouais. Salut.

			XAVIER. Je voudrais savoir une chose.

			CAROLE. Quoi ?

			XAVIER. Est-ce que tu m’as un peu aimé ?

			CAROLE. Qu’est-ce que ça peut te foutre ?

			XAVIER. C’est important pour moi.

			CAROLE. T’as besoin d’être aimé ?

			XAVIER. Je crois, oui.

			CAROLE. Non.

			XAVIER. Non quoi ?

			CAROLE. J’ai jamais ressenti d’amour pour toi.

			XAVIER. Au revoir, Carole.

			CAROLE. Salut.

			— scène 8 —

			À la cour.

			LA PRÉSIDENTE. Nous vous écoutons, maître.

			L’AVOCAT Du demandeur. Nous savons que la date de son départ ne viendrait pas. Y avait-il une raison particulière à ça ? Des départs volontaires ont bien eu lieu avant et surtout après le “gel” décidé unilatéralement par la direction de la banque, y compris pour les salariés indirectement impactés par le plan. Pourquoi mon client n’en a-t-il pas bénéficié comme les autres ? Mystère.

			LA PRÉSIDENTE. La partie adverse soutient que le seuil a été atteint rapidement.

			L’AVOCAT DE LA BANQUE. Le plan prévoyait huit cent soixante suppressions de poste, il y a eu huit cent soixante et onze dossiers de candidatures validés.

			LA PRÉSIDENTE. L’objectif a donc non seulement été atteint mais dépassé.

			L’AVOCAT Du demandeur. Absolument. Dès lors, pourquoi mon client qui avait posé sa candidature dès le premier jour d’ouverture du plan et dont l’éligibilité avait été accordée sans difficulté n’a-t-il pas pu, lui, bénéficier du plan ?

			LA PRÉSIDENTE. Vous dites qu’il y a eu plus de départs que prévu ?

			L’AVOCAT DE LA BANQUE. Onze départs de plus. Il y a eu exactement cent soixante et onze dossiers de reclassement interne, six cent soixante-dix-neuf dossiers de départs volontaires, vingt et un dossiers de transition d’activité. Huit cent soixante et onze départs en tout. Onze de plus que ne le prévoyait le plan. C’est la pièce no 8.

			LA PRÉSIDENTE. Comment expliquez-vous que votre client n’ait pu bénéficier de cette charrette, si j’ose dire.

			L’AVOCAT Du demandeur. La direction de la banque a décidé de geler les départs de certains salariés – notamment celui de mon client – pourtant éligible –, en introduisant un ordre de priorité des bénéficiaires directs du plan au détriment des bénéficiaires indirects. Aucun ordre de priorité n’avait été fixé dans l’accord de méthode.

			LA PRÉSIDENTE. Continuez, maître.

			L’AVOCAT Du demandeur. Malgré cela, certains salariés – béné­­ficiaires indirects – ont pu partir après examen par la commission de recours et de suivi du plan, après le 25 janvier 2013. C’est la pièce no 10.

			LA PRÉSIDENTE. Vous dites que votre client n’a pas été informé de ce changement ?

			L’AVOCAT Du demandeur. Personne n’a jugé bon de le prévenir.

			LA PRÉSIDENTE. Il a, je suppose, essayé d’en savoir plus.

			L’AVOCAT Du demandeur. Il a fait plusieurs tentatives, auprès de son DRH ou auprès de divers représentants syndicaux.

			— scène 9 —

			À la banque.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Vous êtes en reclassement interne ?

			XAVIER. En départ volontaire.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Vous êtes éligible ?

			XAVIER. Oui.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Vous voulez savoir quoi exactement ?

			XAVIER. La date de mon départ.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. L’entreprise a donné son accord sur votre éligibilité ?

			XAVIER. Je viens de vous le dire.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Vous m’avez dit que vous étiez éligible. Presque tout le monde est éligible. Ce que je veux savoir, c’est si l’entreprise a donné son accord à votre éligibilité.

			XAVIER. Elle a donné son accord. Vous êtes du genre sourcilleux.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Non, seulement précis.

			XAVIER. Je voulais savoir si l’organisation syndicale en savait plus sur les dates de départ.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Non.

			XAVIER. Je le saurai quand ? À votre avis ?

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Aucune idée. J’imagine bientôt. Tout vient à point à qui sait attendre.

			XAVIER. J’attends déjà depuis plusieurs jours.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Si la direction a donné son accord à votre éligibilité, je ne vois pas où il pourrait y avoir un problème.

			XAVIER. Moi non plus. Ça pourrait être quoi, le problème ?

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Franchement, je ne sais pas.

			XAVIER. OK.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. D’une façon générale, le départ du salarié ne doit pas entraîner une perte de compétences indispensables au fonctionnement de l’activité dont il relève.

			XAVIER. Je pense que ça a été vu avant.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Je le pense aussi.

			XAVIER. Ça paraît normal, non ?

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Je suppose que la commission de recours et de suivi est en train de plancher sur tout ça. Il y a pas mal de gens concernés.

			XAVIER. Oui. Ça doit prendre du temps. On est nombreux à bouger.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Dans votre service vous êtes le seul je crois.

			XAVIER. Oui. Je parlais du groupe en général.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Il est prévu que le nombre de départs et de reclassements internes ne peut excéder le nombre de postes dont la suppression est envisagée.

			XAVIER. Ben, ça me paraît normal aussi. Encore une fois, j’imagine qu’ils voient ça avant de donner les accords. Non ?

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Oui.

			XAVIER. Alors pourquoi y a-t-il du retard ?

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Quel retard ?

			XAVIER. Pour la date de mon départ.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Pourquoi pensez-vous que vous êtes victime d’un retard ?

			XAVIER. D’autres ont déjà connaissance de leur date.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Dans d’autres banques ?

			XAVIER. Oui.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Comment vous le savez ?

			XAVIER. C’est pas secret. Suffit de se renseigner.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Il y a peut-être dans votre cas des choses encore à éclaircir.

			XAVIER. Mais puisque la direction a donné son accord, ça veut dire qu’il n’y a plus rien à éclaircir. Ça veut dire que tout est clair, non ?

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Écoutez, je ne fais pas partie de la direction et je n’ai pas réponse à tout. Pourquoi ne voyez-vous pas ça avec le DRH ?

			XAVIER. Parce qu’il n’en sait pas plus que vous le DRH.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Le mieux que vous avez à faire c’est d’attendre, vous finirez bien par avoir des nouvelles.

			XAVIER. OK. Je me fais sans doute du souci pour rien.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Voilà. C’est tout ?

			XAVIER. Oui.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Je vous laisse.

			XAVIER. Ça fait bizarre de continuer à m’occuper des opérations clients alors que dans ma tête je suis déjà parti.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Oui, je comprends.

			XAVIER. Je ne suis plus vraiment concentré sur ce que je fais.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. C’est le problème de ce genre de situation. Le mieux, c’est de ne pas penser à votre départ et continuer à travailler comme si de rien n’était.

			XAVIER. De mon point de vue, ce serait un peu hypocrite.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Techniquement, vous êtes toujours salarié dans l’entreprise.

			XAVIER. La direction a donné son accord pour mon départ. Ça veut dire que je suis sur le point de partir.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Je ne peux que vous conseiller de faire correctement votre travail en attendant.

			XAVIER. Je vais essayer, mais il ne faudrait pas que ça traîne trop longtemps. Je finirais par porter préjudice au service.

			LE DÉLÉGUÉ SYNDICAL. Je vais voir ce que je peux faire.

			— scène 10 —

			À la cour.

			L’AVOCAT DU DEMANDEUR. Pas de réponse de la banque. Les semaines passaient. Que devait-il faire ? S’en tenir à ce que lui avait dit ce délégué syndical et attendre sagement qu’on veuille bien l’informer sur son sort ou bien prendre un énième rendez-vous avec son DRH qui lui avait lui-même chaque fois conseillé d’attendre ? La situation est devenue délicate du fait que mon client travaillait en collaboration avec des collègues qui savaient très bien qu’il avait postulé pour un départ et qu’ils avaient tendance à ne plus passer par lui pour régler les choses et qu’ils s’étaient mis plus ou moins à l’éviter. Ce n’était pas à proprement parler une hostilité marquée de leur part, mais comme eux aussi pensaient que mon client allait partir d’un jour à l’autre, ils préféraient passer par une autre voie pour régler des problèmes ou simplement faire avancer des dossiers. Mon client, toujours bien disposé à faire son travail à la banque, s’est rapidement aperçu de ce changement dans ses habitudes de travail et s’est plaint d’être tenu à l’écart des décisions dans lesquelles il était jusque-là partie prenante. À sa grande surprise, il lui fut signifié que se trouvant sur le départ, il n’avait peut-être pas à se mêler de choses qui ne le concernaient somme toute déjà plus et qu’au contraire, il serait préférable qu’il songe à faire profil bas, à cesser de perturber la bonne marche du service et tant qu’à faire, qu’il envisage de présenter ses excuses à cause des désagréments que sa décision de partir posait au service. Il essuya des reproches incompréhensibles et pour finir on se détourna de lui. Quand mon client a réalisé ce changement d’attitude, il fut pris d’une sorte d’angoisse. Il venait de réaliser qu’il lui fallait absolument partir, tout simplement parce qu’il ne pourrait plus jamais travailler de façon correcte avec ses collègues.

			— scène 11 —

			Chez Marion et Xavier.

			MARION. Ta mère a encore appelé. Elle n’ose pas t’appeler toi, alors c’est moi qu’elle appelle.

			XAVIER. Et que veut ma chère mère ?

			MARION. Toujours la même chose : savoir où tu en es avec ton travail.

			XAVIER. Et tu lui as répondu quoi ?

			MARION. La même chose que d’habitude.

			XAVIER. À savoir ?

			MARION. Que nous n’avons pas de nouvelles et que nous attendons.

			XAVIER. Voilà. Que maman attende comme tout le monde.

			MARION. C’est quand même un peu bizarre, non ?

			XAVIER. Oui, je te l’accorde, c’est un peu bizarre.

			MARION. Tu crois que ça peut durer encore longtemps ?

			XAVIER. Figure-toi que je n’en ai pas la moindre idée. Ce qui est certain, c’est que je ne le demanderai plus.

			MARION. Qu’est-ce que tu veux dire ?

			XAVIER. Il semble évident pour tout le monde que je n’aie pas à poser la question. C’est comme si je lâchais une blague raciste en réunion.

			MARION. Tu crois qu’il y a un problème ?

			XAVIER. Non, tout a été vu par le comité de recours, la direction a donné son accord. C’est pas possible qu’il y ait un problème.

			MARION. Alors pourquoi ça prend du temps ?

			XAVIER. Un détail qui ralentit le processus. Un truc administratif, il n’y a aucune raison de s’inquiéter. Je vais attendre sagement qu’on veuille bien me tenir au courant. Je tiens à garder de bonnes relations avec mes collègues du service.

			MARION. Tu as toujours eu de bonnes relations avec eux, non ?

			XAVIER. Je suis le seul à avoir demandé à partir. Ça me donne un statut spécial. Apparemment, le statut de celui qui n’a plus rien à demander.

			MARION. Qu’est-ce que ça peut leur faire ?

			XAVIER. Il y a un rapport affectif à l’entreprise, j’imagine. C’est comme si je voulais me lever de table avant la fin du repas. J’ai l’impression qu’ils m’en veulent.

			MARION. De quoi ?

			XAVIER. Ben de les abandonner, je sais pas. C’est chiant. Chacun met un point d’honneur à me montrer qu’il ne croit pas un mot de ce que je raconte quand je parle de telle ou telle opération pour faire gagner encore plus d’argent à tel ou tel client. Je ne peux rien faire. Et tu sais pourquoi ? Je vais te le dire. Attention, il y a un truc. Tu es prête ? Parce que je n’ai pas le choix dans la date.

			Un temps.

			MARION. Mais tu as bu ? Tu es complètement ivre.

			XAVIER. Non.

			MARION. Tu es ivre, Xavier.

			XAVIER. J’ai passé la journée dans l’attente qu’on me dise quelque chose. Ça m’a rendu un peu nerveux.

			MARION. Je ne pense pas que boire soit la bonne solution.

			XAVIER. Non, tu as raison.

			MARION. C’est juste une question de jours.

			XAVIER. De jours ? J’aimerais bien que ce soit réglé demain, histoire de ne pas passer le week-end à gamberger.

			MARION. Et si ce n’est pas réglé demain ?

			XAVIER. On va dire que demain c’est réglé.

			MARION. OK. Ça va aller ?

			XAVIER. Oui.

			— scène 12 —

			À la cour.

			LA PRÉSIDENTE. Y avait-il d’autres candidats au départ dans la banque où travaillait l’appelant ?

			L’AVOCAT Du demandeur. Non, il était le seul à avoir demandé à partir.

			LA PRÉSIDENTE. Continuez, maître.

			L’AVOCAT Du demandeur. La levée de la confidentialité lors du processus de candidature au départ volontaire a entraîné pour mon client des difficultés dans ses conditions de travail puisque ses collègues savaient qu’il avait candidaté au départ. L’incertitude de sa situation va rapidement poser problème. C’est le début d’un processus qui amènera plus tard mon client à être placé sous surveillance médicale pour un état “anxio-dépressif” réactionnel à un stress professionnel. (Il s’agit des pièces 34 à 41.)

			— scène 13 —

			Chez Jimmy’s.

			XAVIER. Je voudrais te dire un truc.

			NIELS. Je t’écoute.

			XAVIER. Un truc méga super important.

			NIELS. Vas-y.

			XAVIER. Ma boîte de conseils en investissements.

			NIELS. Ouais ?

			XAVIER. Je voudrais la monter avec toi.

			NIELS. T’es sérieux ?

			XAVIER. Évidemment que je suis sérieux.

			NIELS. J’ai pas le fric.

			XAVIER. Pas grave.

			NIELS. Ah bon ? L’alcool te fait perdre contact avec le réel, tu sais ?

			XAVIER. L’argent, je l’ai.

			NIELS. Ah ouais ?

			XAVIER. Dans le plan de départ, il y a une aide financière à la création d’entreprise.

			NIELS. Beaucoup ?

			XAVIER. Assez pour se lancer. Et c’est pas la globalité de la somme.

			NIELS. Quelle somme ?

			XAVIER. Celle que je toucherai en partant.

			NIELS. T’es pas encore parti.

			XAVIER. C’est une question de jours.

			NIELS. On en reparle quand t’es parti, d’accord ?

			XAVIER. Non, on en parle maintenant. J’ai besoin de savoir si tu es avec moi.

			NIELS. Tu veux que je te le dise maintenant ?

			XAVIER. Oui.

			NIELS. Bourré au bar du Jimmy’s ?

			XAVIER. On n’est pas bourrés.

			NIELS. Si.

			XAVIER. On n’est pas bourrés au point qu’on puisse pas se parler de ça.

			NIELS. On peut en parler, mais je peux pas répondre à une question pareille.

			XAVIER. Pourquoi ?

			NIELS. C’est une question importante, non ?

			XAVIER. Les amis, c’est fait pour répondre aux questions importantes.

			NIELS. Tu veux une réponse ?

			XAVIER. Oui.

			NIELS. C’est non.

			XAVIER. Pourquoi ?

			NIELS. Je tiens à mon boulot.

			XAVIER. Arrête tes conneries. C’est toi qui manageras l’équipe.

			NIELS. Et toi, tu feras quoi ?

			XAVIER. Président de la boîte.

			NIELS. Ouais d’accord.

			XAVIER. Ben, tu veux pas être le président non plus ?

			NIELS. Non.

			XAVIER. Manager général, c’est bien.

			NIELS. Ouais mais ça m’intéresse pas.

			XAVIER. Je peux savoir pourquoi ?

			NIELS. Je songe à faire autre chose que du management.

			XAVIER. Ah bon ?

			NIELS. Ouais.

			XAVIER. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

			NIELS. J’en ai encore parlé à personne.

			XAVIER. Tu veux faire quoi ?

			NIELS. C’est pas encore clair dans ma tête.

			XAVIER. Josy, remets-nous-en deux !

			NIELS. En fait, j’en ai un peu marre.

			XAVIER. T’en as marre de quoi ?

			NIELS. Je vais peut-être changer complètement de braquet.

			XAVIER. De quoi tu parles ? Je comprends pas.

			NIELS. Oui enfin changer de vie.

			XAVIER. Tu veux changer de vie ?

			NIELS. Oui.

			XAVIER. Et concrètement, ça donne quoi ?

			NIELS. Je sais pas encore. J’ai un copain ébéniste. Il me propose une formation.

			XAVIER. Ébéniste ? C’est quoi ? C’est menuisier, ça ? C’est ça ?

			NIELS. Il y a aussi le restaurant de mes parents en Bretagne. J’aime bien cuisiner.

			XAVIER. Tu te fous de ma gueule, c’est ça ?

			NIELS. Je t’assure que non.

			XAVIER. Si, tu te fous de ma gueule.

			NIELS. Je me donne encore deux ans et ensuite je lâche mon boulot.

			XAVIER. Mais n’importe quoi. T’es con ou quoi ?

			NIELS. Le mieux, ce serait un licenciement économique. On verra bien.

			XAVIER. Attends, t’es en train de me dire que tu…

			NIELS. Je veux plus entendre parler de plan de carrière. Je veux me tirer de tout ça.

			XAVIER. Tu veux faire berger dans les Causses ?

			NIELS. Non.

			XAVIER. Je sais pas, vendre des planches de surf à Saint-Barth ?

			NIELS. Je vais avoir quarante balais. Je veux quelque chose plus en accord avec moi.

			XAVIER. Apiculteur. Les fromages bios.

			NIELS. Bon ben voilà.

			XAVIER. Et c’est maintenant que tu réalises que manager, c’est pas ta came ? Tu pouvais pas t’en rendre compte pendant tes quatre années d’école de commerce ?

			NIELS. Je crois que je m’en rendais compte. Mais j’étais trop jeune pour réagir.

			XAVIER. Bon, tu sais quoi ? Je crois que tu as raison. On est trop bourrés pour parler normalement. Quand on aura débourré, je te reparlerai de ma proposition et on en discutera à jeun.

			NIELS. Ça m’intéressera pas.

			XAVIER. Qu’est-ce que t’en sais ? T’auras peut-être retrouvé tes esprits à ce moment-là ?

			NIELS. Je voudrais rencontrer une femme.

			XAVIER. La folie des grandeurs maintenant.

			NIELS. Arrêter de fréquenter des pouffiasses.

			XAVIER. Il parle pas de toi, Josy.

			NIELS. Je t’aime, Josy. (À Xavier.) Tu pars quand de la banque ?

			XAVIER. Bientôt.

			NIELS. T’en sais pas plus ?

			XAVIER. Non.

			NIELS. C’est flou, bientôt.

			XAVIER. C’est comme ça.

			Un temps.

			NIELS. Comme dit Martine : quand y a un flou, c’est qu’il y a un loup.

			XAVIER. Martine ?

			NIELS. Non, la grand-mère de Martine.

			XAVIER. Ah ouais ? Mais y a pas de loup. Ça roule. Tout est OK, bonhomme.

			NIELS. Alors c’est bon.

			XAVIER. Ben ouais.

			— scène 14 —

			Chez Christiane, à table.

			CHRISTIANE. Tiens-toi bien, t’es complètement avachi.

			MARION. Il est sorti hier soir.

			CHRISTIANE. T’es pas sortie avec lui ?

			MARION. On a été au restaurant. Il a été prendre un verre avec un copain ensuite.

			CHRISTIANE. J’ai l’impression qu’il en a pris plusieurs de verres. Une vraie tête de déterré.

			XAVIER. Tu veux bien arrêter maman, s’il te plaît ?

			CHRISTIANE. T’as une sale tête, mon grand. T’as pas l’air d’avoir les yeux en face des trous.

			XAVIER. C’est dimanche, j’aimerais bien être tranquille.

			CHRISTIANE. Si tu crois que c’est agréable de voir son fils avec une tête pareille.

			XAVIER. J’ai la tête que j’ai, j’y peux rien.

			CHRISTIANE. Ah ben si ! Tu pourrais ne pas te saouler le samedi soir quand tu vas déjeuner chez ta mère le dimanche.

			XAVIER. Je bois le samedi soir pour supporter le déjeuner du dimanche.

			CHRISTIANE. Quoi ?!

			XAVIER. Non, je plaisante. J’ai besoin de décompresser, c’est tout. Je bois quelques verres avec un copain. Où est le mal ?

			CHRISTIANE. Il est rentré à quelle heure ?

			XAVIER. Réponds pas, Marion.

			MARION. Vers 4 heures.
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